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DISCOURS 

SUR 

PROPOSÉE PAR L'ACADÉMIE 
DES Jeux Floraux, 
Pour l'année mil fept cent foixante-un : 

La lumière des Lettres na t-elle pas plus 
fait contre la fureur des Duels ^ que 
' V autorité des Loix ? 

SECONDE EDITION. 

Augmentée d'une Lettre fur les avantages & 
Vorigine de la gayeté françoife. 

Bit le Pere Ceruftl Jcfaite • 




ALTON, 

Chez Aime' Delaroche, Imprimeur - Libraire 
du Gouvernement, & de l'Hôtel de Ville, 
aux Halles de la Grenette. 



M. D C C. L X L 
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A F I s 

DU LIBRAIRE. 

LE prompt débit cjue vient Savoir 
la première Edition de ce JDiJ cours, 
ni engage à en donner une féconde* Je ne 
crois pas qu il fou befoin y pour le faire 
eflimer , de rapporter ici tous Us éloges 
dont les Journaux Font honoré: je me 
contente de tranfcrire le jugement qum a 
porté f Auteur des Affiches de Provtnce : 
(*^) Si ce Difcours a réellement 
co^icouru, il doit 5 dit-il, nous donner 
une grande idée de l'Ouvrage qui a 
remporté le Prix, Un Leéleur attentif 
trouvera de l'éloquence, de la cha- 
eur , de l'expreillon ^ des traits de 
génie. 

La Lettre qui fuit le Difcours , efi 
du mène Autour : il Va détachée d^un 
recueil de Lettres en ce gtnre , quil 
compu meure au jour^ f^PP^fi celle^d 

(*) FcuiUç 38. 

a tj 



iv 

pHntvegMcemxyeux éiPuliic. Jufqu'à 

prcjent le tableau de nos mccurs na été 
crayonne que de la raaîn de nos Compa^ 
$riotc$ ; il feroit curieux de h voir tracé 
de la main d'un Etranger : il faudroit 
feulement que eu Etranger eût aj/è^ vécu 
jjfarmi nous pour [avoir nous peindre , 
& fut ajfe[ exempt de vréventions pour 
fu vouloir pas nous défigurer. Cefl pré- 
fifénient le cas où fe trouve l'Auteur^ 
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PRÉ FACE. 

C£ Dîfcours a été préiênté à 
TAcadéime 4es /eux Fio- 
raux, où bien loin de remporter 
le Prix 9 il«na pas même été 
jugé digne d j prétendre* ( * ) 
Par quel principe les Juges fe 
ioitt-ils conduits i Ce n'eft pokit 

( ^ ) Le Oifcours » ayant pour devUè : 
Afptra tum pojîtis miufçtnt fœcuU itUu f 
n'cft poînc monté au Bureau général de l'Aca- 
démie : c'eft ainli que s'exprime M. le Secrétaire, 
dans un billet figné de la main. Ceft-à-dire , 
que les Juges des Buj;eattx particuliers , chargés 
oe revoir les Pièces > pour choifir celles qui 
ta&ritoienc d*ltre «xamkiées au Bureau général 
de l'Académie > refuferenc cet homieur à la 
|3iieiine. 



Digitized by Google 



▼j PRÉFACE. ' 

• • 4 ♦ • • • 

ce que j examine , ni de quoi je 
m'embarraiTe. J avois travaillé fur 

» 

ce fujet , parce qu'il m'avoît 
^aru fort beau ; j'avois envoyé 
mon Ouvrage au concours, parce 
quil mavoit paru aiTez bon. Je 
ne len eftime pas moms, pour 
avoir été ou méprlfé , ou immolé 
par TAcadémle , comme je ne 
Fen eilimerois pas aiTurément 
davantage , s'il avoit eu un fort 
plus favorable. 

Quoi qu il en fuit , le Public 
fera mou Juge. Il n eû ni aveugle 
ni partial. S'il condamne mon 
Difcours^aû mépris , je laurai 
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P RÉ F A CE, vij 

métké\ s'illapprouve & demande 
pourquoi on ne la pas même 
cru digne de difputer la Cou-, 
ronnc , j'en aurai obtenu ixaé 
pour le moins auffi flatteufe » 
que celle dont l'Académie auroit 
pu me décorer. 

Au reâe , on pourroit s'ima- 
giner que j'ai refondu mon Dif- 
cours après l'envoi. Je peux 
aiTurer le contraire , & je défie 
l'Académie des Jeux Floraux de 
trouver que j'y aie làit le moindre 
changement. Ce n'eft pas qu'il n'y 
ait plufieurs endroits que j'aurois 
voulu pouvoir retoucher; mais 
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fiii PRÉFACE. 

k juftice exigeoit que je men 
ab^HniTe» &L je me ûiis bien 
gardé âa tomber moi-méme dan» 
k finite dont j'ai à me pkindre;» 
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DISC OURS. 

La Lumière des Leures n a-i-eUe pas pluÈ 
fait contre la fureur des Duels t^ue 

• 4 

l'autorité des Lohù? 



£ L L £ eft la grande &c 
importante queflion que 
,H»aaaBSi Tamour du bien puy.ic a 
propofce , que Famour di^bien 
public va réfoudre» Elle connHt le. 
plus bel éloge qu'on puiile faire de3l 
Lettres i & une des plus folides in- 
ftru6lions qu'on puiflfe donner aux. 
I^ois* £lle efl toute propre à faire 




ièncir les avantages que le Gouvemé- 
ment retire des Lettres ^ 6c les fecours ^ 
que les Lettres ont droit d'attendre 
du Gouvernement. 

De tous les maux qui ont affligé 
l'Europe Se en particulier la Nation 
Françoife durant les fiecles de bar- 
barie &; d'ignorance » aucun n'a dû 
le faire avec plus d'opiniâtreté que 
la fureur des Duels. Trois obftacles 
prefque invincibles s'oppofoient à fa 
guérifon, l'empire du Préjugé» l'em* 
pire de la PaiTion , l'empire de la 
Coutume* Le Préjugé en iaifoit un 
honn^gr j la Paillon enfaifoit un plai- 
fir ; flRoutume en faifoit un devoir. 
Les Lettres &c les Loix feibnt élevée^ 
de concert contre trois principes iifu- 
ueiles» Jugeons par les différents 
moyens qu'elles ont pris pour le^ 
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combattre , du différent fuccès avec 
lequel elles les ont combattus. 

Les Loix ont efl&yé détruire k 
Préjugé les armes à la main &c d'un 
feul coup i moyen peu sur : les Ii^enrç» 
ont elTayé de le décréditer avec art &c 
peu à peu; moyen prefque infaillible. 

Les Loix n'ont pu attaquer P^T-i 
fion que dans iês effets ; moyen borné; 
les Lettres l'ont attaquée jufques dans 
fa fource j moyen plus étendu» 

Les Loix ont pourfuiyi la Coutume 
vivement dans un tempç , foiblement 
éMis un autra ; moyen q«i iS^ 4éeru|ç 
lui-même : les Lettres Tont poHrfujg? 
vie en i;oui temps & chaque jour »yQÇ 
de nouvelles force^i moyen quî affûte 
tous les autres moyens^^ 

Qui powroi^ dower aprèç cela que 
,Ja lumière des Lettre^ i^ait p}i|f 



(4) 

contre la fureur des Duels que l'auto^ 
rité des Loix ? Développons ces pre- 
mières idées : expofbns dans Ton plus 
grand jour un (ujet qui ouvre un "fi . 
vafte champ à la vérité &c à i'élo- 
quence. Si nous n'avons pas le bonr 
heur de mériter le prix deftiné à 
l'éloquence , méiitons du moins le 
prix deftiné à la vérité* 

Première Partie. 

Ri£N n'a plus contribué à main- 
tenir fi long-temps chez les François 
la fureur exécrable des Duels que 
Hipmpire du Préjugée Ce préjugé con- 
fiftoic à croire que rien n'empêchoit 
de venger un affront par un meurtre j 
quec'étoitàla force &c non à la raifon 
de juger un différend j que l'emploi 
des gladiateurs étoit le plus- bel 
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Emploi des héros^ ; & (qu'ainfî toiit 
Duel écoti: également permis , nàcpC' 
faire , honorable. 

Quelque infenfé, quelque horrible 
que fût un pareil préjugé, tout devoit 
cependant concourir à ^accréditer 
dans des temps où Ton étoitii éloigné 
dWoir des idées nettes fur THumiEmî* 
té , fur la Juflice i fur rHéroïfme : dans 
des temps où l'ignoi;ance &c la férocité 
perfuadoient à la Nation que THé- 
roïfme n'étoit qirepoQr la -bravouré, 
laJuftice que pourla foibleire, l'Hii- 
maniré que pour l'amour. » '.-i^ 

Eh î que pouvoit-il y avoir dans 
CCS tenips déplorables ^ qui s'arm|t 
contre- le Préjugé ? La politique des 
Souverains ? : Elle lui applaiidiffolt 
dans le deffein de le feire fërvii" xl'ali- 
Aient à la valeur, peut être aulû 4e 

A iij 



Digitized by Google 



ihpplémetit à la polic)^ : elle efpérok 
trouver en lui , d'un côté le plus 
ferme foutien des braves » de l'autre 
le fléau le plus redoutable des bri- 
gands (a). Les Oracles de la Religion ? 
Ils étoient muets ou ne parloient que 
ilf^ès ceux du JPréjugc j ils le )ufti<- 
Saskm ou du moins ne le condwi- 
4iaîentpas (^),la lumière desLettres? 
«Ile ne brilloit pas encore « à moins 
qu'on ^e la confonde avec ces faufles 
lueurs jetées de temps en temps dans 
4bl mit de la Barfaaiâe » tofome dcfs 
éclaur^ au milieu d'uaeiteapéte4 pour 
«OiX^oubler l'hocieudr^ Inm plus que 
^ûur la dtflipÊr (c)« 

Soutenu par rignojs^cc,folérepai* 
JaSieUg^i encouragé ^u^foïiûr 
que 4 Je iVéjugé ae arouvok paivtcNac 
mue enclaves ibumis AyeufidéaiefK 
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à fon empire. Perïbime abattrait oCi 
s'y fouftraûpe* A Sk voix le Labou* 
reur étoit forcé dequict^r ie$ cliaQgf)^» 
l'Artii!^ fon atxi^iier, le Militaire ibii 
pofte, le Caurtifaa fgn Prince, le 
Prêtre même (quelquefois fon Dieu ' ^ 
pour aller gaieavsnt s'égorger fur IV 
rené {jJ). Les uns y venoifent chercher 
la gloire i d'autres la vérité j pii^6Ui:$ 
l'innocence» Le Préjugé aveugloû; 
tellement les efprits que quelques-uns 
nedéfefpéroientpasd'y rencontarer la 
piété i &c l'on rit plus d'uiK €sm h 
vainqueur^ en retirant fon épéedei 
entrailles de fon rival fe profterner 
par terre &c offrir a la Religion une 
viélime qu'il venait d'immoler à la 
fiireur (e). 

Que de ùiB^ repanda ! que delsntvcs 
iàcriâés ! que de familks éteintes pat 
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cet horrible préjugé ! Les Souveraine 
qui Tavoient pris fi long-temps pour 
le défenieur de leurs, états, s'apperçu^* 
rent enfin qu'il en étoit le dellrué^eur. 
Touchés de fes ravages , alarmés de 
fts progrès, ils fongerent à les arrêter. 
Ils s'appliquèrent à renverfer le Pré" 
jugé avec le même zele qu'ils l'avoient 
foutenu, mais non avec les mêmes 
armes» Ils l'avoient foutenu par les 
récompenfcs, par l'eftime, par l'hon- 
neur : pour le renverfer , ils eurent 
recours à l'autorité , aux châtiments , 
à la violence. Ils tirèrent contre lui, 
le glaive de la Loi (/ ) : ils firent 
gronder fur fa tête le tonnerre de 1^ 
vengeance : ils ouvrirent fous les 
pieds les abymes de l'infamie : ils le 
citèrent publiquement au tribunal de 
la Juilice :. ils le livrèrent entre le^ 
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mairis^des bourreaux : ils crurent que 
le bon moyen de détromper les 
elprits , c'étoit de les épouvanter» 

Moyen odieux qui n'étoit propre 
qu'à les irriter* Car il ne faut pas que* 
Fautorité s'aveugle jufqu'à penfer* 
qu'elle ait fur nos idées le même pou* 
voir que fur nos biens j ni qu'à fa voix 
nos préjugés- tombent auiïi prompte- 
ment que nos têtes. Une erreur, fur* 
tout fi elle e& générale ^ brapve les 
Rois 9 loriqu'elle ne lès aflèrvit: pas; 
' La Vérité eil iille de la perfuaiion &c 
compagne de l'indépendance : on ne 
Papprerrd ni dans un édit , ni fur un 
échafFaud : il n'y a que l'induibie^oa 
que le temps qui puiflentfkire changer 
de lit à un âeuve^^iln'y aque le tempsf 
ou que Tindulkie qui. puiffent .faire 
changer à un Peuple d'opinion. La 



violence eft ici comme |>ar-tout ail« 
leurs 9 uoe reilburce auili infufi^ante 
que tyj:amiique : elle fera des martyrs» 
jamais elle ne fera des difciples ; &c 
jamais quelque fimnidables , quelque 
multipliés qu'ils (oient » des cliâti* 
mems ne fuppiéerom à des raifons» 

Ce fîu en vain que pour £ca|^r £%tr 
le Pjqugc des caups plus terribles 
Se plus ééciftk y l'aworité imagina 
de jotttdf e à £ts armes celles de la 
JEUiîgion» Le Préjugé fe £ii^ea de 
l'apfwcdiaiiiMajque rjËglife avoic pai'U 
Lui accorder jufques-là » une eipece 
de bouclier, avec lequel il repouffa 
fièrement les jmachémes dont elle 
eherdaioit à l'accabler» U ût plus s 
pro&caat des £su)£es idées qu'on avoit 
de la BLeligion &c de rhanneur , il 
pla^i Tiin H loin de l'autre qu'il cxui 
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pbuvoir braver ou que même il 
cefla d'entendre dans la .carrière de 
l'honneur^ lesfoudres redoublés qu'on 
lançoit contre lui du fanc^luaire de la 
Religion» 

Malgré nus les effims de Pamo» 
xité 9 le Préjugé aurok daac ftibfifté 
le même qu'auparavant^ û candis que 
les Loix eflàyoient ainil de le détruire 
les armes à la main &: d'un feulcoup» 
les Lettres n'avoieiictroinréleiiioyeii 
de le décrédtceraveciot & paiàpe»» 
Comment cela î en répandam de tous 
cotés fur la l^Iacion leur lumière bien- 
ikifante. Cette lumière £t en quelque 
fi>rte fur la Franeoe ce qu'avoir fik 
fur la terre enCevatie autrefois éua 
les eaux, la lumière enRaiwmée du 
ibleil. feu à peul'océaade ia£are 

terrein iauuenièi 
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propre à recevoir le germe de lâ 

vérité fut découvert &c cultivé par 

la Philofophie. La connoiflance de 

l'Univers, premier fruit de fes tra- 
* 

vaux > la conduifitàcelle del'homme, 
& la cormoiflànce de l'homme k celle 
de ies devoirs; AufTitot fortirent 
coxmne du néant les véritables prin- 
cipes de rHumanitc , de la Juflice &c 
de l'Héroïfme< - 

L'Humanité franchit les bocxies que 
bù avait prefcrit Tamour , pour 
mieux refpeéker celles que lui.impo- 
foit la.nature» Elle. ne fe diftirigu% 
plus- de cette bienveillance cUniveT*» 
fetle que nous devons i tous^Ji'os iem^ 
Uables» fuiTent-ils nos ennemis» 
. La. Juftice délavoua toute ven- 
geance perfonn^Ue 6c lui iubllitua la 
y.eugfiaûce publique* Elle ne reconnut 
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plus d'autre pouvoir légitime ^ ni 
;d'aucre jugement déciixf que ceux d^ 
la Loi* 

L'Héroïfme fe fcpara de la brutalité j 
n'admit le courage qu'accompagné 
de la raifon 3 rejetta le crime aufli 
. ^onftamment q«e ^ déshonoeuir ^ 
.exigea en£n des hommes qu'ils fuf* 
lent déformais également prêts à tout 
facrifier au devoir & à tout refufer à 
la Paf&on» 

Ce n'eil pas que des idées fi peu 
conformes aux opinions reçues fe 
foient établies fans peine 6c tout à 
coup dans la Nation. La Vérité de- 
meura quelque-temps cachée auprès 
des Philofophes qui avoient été les 
premiers à raccue^llir* Encpuragéo 
par eux à fe montrer au grand jour ^ 
elle vint trouver les Poètes & les 



(h) 

Orateurs» Les Poëees s'appliquèrent 
à rembellir & à lui foumettre par le 
double attrait de rimagination &c de 
rharmonie ce fexe & cet âge , chez 
qui le vrai n'eft foufFerr qu'à côté de 
l'agréable» Les Orateurs s'armèrent ^ 
du flambeau de^a mifon &c de celui 
du ièatimencpour la conduire comme 
en triomphe dans les Académies , dans 
les Tribunaux, dans le Saiicluaire, 
parmi les acclamations d- une vafte 
aflêmblée de Savants , de Magifbrats ^ 
de Prêtres. Du milieu de cette aiSsm^ 
blée elle fe répandit dans les Cours, 
à l'Armée Se jufques dans les places 
publiques , où quoique méconnue 
d^ord du ilupide vulgaire , elle ne 
farda pas iong^^temps à s'en faire 
ittivre ou du moins à s'en &ire xel^ 
peéler* 
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cette époque la lumière devient 

générale : les vraies idées de THuma- 
nité 9 de la JuHice > de THéroifine 
chaffent de tous les elprits les faufTes 
idées qu'on en avoir. LePrépgé féroce 
des Duels qui devoit à ces dernières 
le mafqoe fous lequel il ea iinpofoit 
à la Nation 9 paroit à découvert. Les 
François préparés infenllblement à 
l'envifager tel qu'il eft en lui-même, 
frémiflênt à fon afpeék : ils n'avoient 
nourri ce monftre fi long-temps dans 
leur iein que faute de le connoitre : 
ils ne le connoiiTent que pour le re- 
jetter avec horreur. Alors un cri 
général s'élève contre le Duel. L'Hé- 
roïfme réckme contre fes cruautés ^ 
la Juftice contre les violeikces » l'Hu- 
manité contre fes fureurs. Ou avoue 
qu'un Duellifte peut bien être un 



gladiateur inorépide , mais qu'il 
fauroic être un héros } que la place 
d^ua hcios efl au milieu des efcadrons 
ennemis Ôc non fur le cadavre d'un 
concitoyen immolé 3 que braver la 
mort par devoir eft d'un grand 
homme j mais que braver la mort par 
vengeance eft d'une béte féroce* On 
avoue que la force ne peut tenir lieu 
de raifon à un brave non plus qu'à 
tout autre ; qu'il n'a pas réparé ia 
gloire ni démontre fon innocence par 
cela feul ^ qu'il a tué fon accufateur ; 
que s'il eft un homme flétri ou un 
ma-lhonnête homme , il ne ceflera 
jamais de Têtre en devenant un aflaf- 
iin. On avoue que les liens de Thon* 
neur ne dégagent perfoxme de ceux 
de la nature ^ qu'il ne fut jamais permis 
de verfer le fang d'un homme fous 

« « 

prétexte 
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prétexte que c'eft le fang d'un ennemi j[ 
quepour écarter unrival oupourpunit 
un railleur > il'cft monUroeux mair 
lacrer quelquefois un ami. On avoue> 
en unmoc> qu^le Duel n'elt^au juge^ 
ment de la faine raifon^ ni honorable^ 
ni nécelTaire > ni même permis » &c 
que l'opinion contraire qu'on en avoic 
eu jufqu'alors , écoit le comble ide 
l'extravagance & de la barbarie* 

Un préjugé ainfl démafqué pour* 
r oit-il être encore un préjugé doxni* 
nant ? Et les Lettres n'ont-elles pas 
trouvé le moyen de le décréditer , en 
trouvant celui de le âtire connoînre? 
Ce moyen de détruire un préjugé en 
éclairant les hommes^ &c en changeant 
peu à peu leurs idées, efl; infaillible. 
Comme les erreurs fe tiennent étroi- 
trément utiies ehfêmble^ la cliûte de 



(i8) 

i'une ne peut manquer d'entraînei; 
celle des autres* De jour en )our le^ 
imines s'accumulent , & bientôt dé- 
pourvu de tousfes appuis , le Préjugé 
lui-même s'écroule » à peu près comm^ 
i^es tours antiques bâties fur le penr 
chant d'une haute montagne, qui 
après avoir réfifté aux aiTauts conti-* 
amels du temps & aux foudres réM:€ré$ 
dç la guerre » fe précipicenc^ &ààn 
d'elles-mêmes dam h ^laii^e aveç le 
rocher qui les porçpim, 

S £ C O N I? ^ Pa RTI E. 

« * ■ «. ■ » * 

. i-A fureur des^Duels A'étoit pa$ 
ie^iemtent un préjugé j c'éroiic dç 
plus une pafïion* J'cu attelle le goût 

j^cefitf &c qpimkre de la Nation 
pour ces boo^ribles combats ; cette 
ii)ul«( ^e^teuni qui ^ à iar h9nt^ 
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^ l'humanité , venoknt animer <k| 
leur pjréfence le courage des. com^ 
battants 3 les applaudiflements la 
Vcnéfation univerfellt; qui étoienj 
le prix duv vainqueur ; TeTpece do 
&natifme avec lequel tout ce qu'il 
y avoit alors de braves fe. difputoit 
k qui mériteroit le plus Ibuvent una 
pareille récompenfe. Jamais fans 1*1 
Paflion le Préjugé eût-il fuffi pour 
frapper tellement les efprits que daoâ 
rappai^eil &c L'image d'Un metutre on 
ne crût voir que l'appareil &c l'imagé 
d'une fête j pour maîtrifer li fort l'am^ 
des combattante & des fpèélateurs^ 
que iburde aiix cris., plaintifs de la 
mort elle ne fût attentive qu^aux 
acclamations de» la vièh>ire 3 pour, 
faire en un mot du (heatre de. la 
cruauté k théatre.du plaifu- , 6c des 

Bij 
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fureurs de quelques particuliers rama- 
fement de tout un peuple ? 

Empire de la Pailion, empire auiH 
étendu ôc cent fois plus redoutable que 
celui du Préjugé! Le Préjugé vouloit 
vaincre^ laPaflion vouloit exterminer: 
l'un étoit avide d'honneur j l'autre 
l'écoit de carnage j l'erreur faifoic 
qu'on immoloit la jufticej Tempor- 
tement faifoit qu'on immoloit jufqu'à 
la. pitié* 

Il ne TufiiToit donc pas > pour 
défàrmer le Duel > d'arracher aux 
braves le poignard qu'ils tenoient de 
Terreur 3 il falloir encore leur arracher 
celui qu'ils tenoient de l'emportement. 
N'eft-ce pas ce que les Lettres ont 
fkit^ en gagnant le ièntiment aui&«-tôc 
que la raifon j en calmant les efprits 
en même temps qu'elles les éclai^. 
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roient j en changeant tout à la foiâ 
les idées qvii fervoient de bafe ai) 
Préjugé & les mœurs qui étoient la 
fource de la Palfion? 

Un caraâere intraitable 6c féroce 
étoit dans les mœurs de nos ancêtres 
le premier aliment 'qui fut offert à 
la paflion des Duels : un caraâere 
humain &c flexible eft dans nos mœurs 
le premier bienÊiit que nous ayons 
reçu du commerce des Lettres» 

C'étoit à la férocité de leur cara^ 
élere que nos ancêtres dévoient cette 
arrogance & cétte hauteur qui dédain 
gnoient les ménagements ^ & par-là 
multiplioient les querelles ; qui fo« 
mentoient parmi eux une guerre 
éternelle , en foule V^ant fans ceffe 
Faudace contre la témérité > la liberré^ 

contre la licence , la fierté contre 

B Uj 



l^orgueil. C'eft au commerce dca 
Lettres c^ue nous devons cette douceur 
& cette complaifancç qûî nous por- 
tent à iacrifier nos privilèges & notre 
vanité en quelques occaiions» pour 
ne pas iacrifier en mille autres notre 
repos & nos plaifirs j qui nous rendent 
les maîtres» de ceux-mêmes dont elles 
&mblent nous rendre les efciaves. 
• C'étoit à la férocité de leur cara- 
élere que nos ancêtres dévoient cet 
dprit d'intolcrance > par ime fuite 
duquel ils vouloient être obcis fans 
réferve» crus fans examen» chéris 
£ins rivaux; ne fouffiant» en quoi que 
ce pût être , ni refus> ni contradié^ton , 
ni partage*. C'eft au commerce des 
Lettres que no ils devons cet elprit de 
-modération , par une fuitç duquel 
pcfiint à la balance de Téquité, plutôt 
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qu'à celle de l'amour prop^^ > nos ^ 
préjuges , nos droits, & nos attache» 
ments, nous favons mieux fupporter 
un adverfaire , plus accorder à lui 
rival, moins ëxiger d'un ami. • 

£t n'étoit-ce pas aufTi à la férocité 
de leur caraélere que nos ancêtres 
dévoient cet excès de fxanchife qui 
plus voifin de Timpudence que de la 
naïveté , bleflbit eh voulant inftruire^ 
révoltoit en croyant amuièr, portoit 
en quelque forte de la même maiii 
le flambeau de la difcordé * & celui 
de la vérité ? Et n'ell-ce pas auffi ail 
commefcedes Lettres qûenousdevons 
cette difcrétion , cette réferve qui 
allient lerefpedt dû aux hommes avec 
le refpeél dû à la vérité, ne voulant 
ni tromper ni outrager perfonne 5 
épargnant des aveux fâcheux , s'ils font 

B iv 
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^ inutiles , les adouciflant 9 s'ils font 
néceflaires ; fongeant moins à Êiire 
connoitre le vrai qu'à le faire aimer? 

JN'étoic-ce pa$ enân à la férocité 
de leur caraélere que nos ancêtres 
dévoient cette groflicreté & cette 
ndefle qui hérilToient les efprits plus 
isncore que les manières ^ qui répan* 
doient dans les difcours &c dans les 
procédés un ton d'aigreur tout 
propre à repouITer la confiance > à 
préparer la défunion, à rendre Vin- 
iulte plus vive en la rendant plus 
ouverte» &c la, réparation moins (atiP 
iaifante en la rendant moins adroite? 
N'eft-ce pas enfin au commerce des 
Lettres que nous devons cette poli- 
feflfe &: cette urbanité qui embelliflent 
toujours les manières » û elles n'em*» 
beUifTent pas les fentimentS; qui 
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mettent dans nos procédé^ & dans 
nos difcours > ilnon la droiture ^ du 
moins la bienféance y qui toujours 
annoncent la bienveillance Se l'amitié^ 
Se qm quelquefois les amènent ; qx4 
fans être de refprit &: de la vertu ^ 
en tiennent lieuj qui ne font pas» eA 
un mot 9 le principal foutien de la 
fociété , mais qui en font fans contredit 
le principal agrément? 

Peui>étre, à force de polir le 
élere national» les Lettres ont-elles 
eu le malheur de raffoiblir.j mais 
ce que nos fentiments ont pu perdre 
du côté^de la force 8c de l'élévation, 
ils Tont regagné du côté de la douceur 
& de l'équité } Se combien celles-ci 
ne font-elles pas préférables à celles-là 
pour le repos delà fociété. Se en par^ 
ticulier pour Textinélion des ÇuqIs ? 



' Une partie des mcKurft eft daiii le 
caractère » une autre eA dans i'édu*» 
cation. Dans les mœurs de nos ancêtres 
réducation contribuoit encore plus 
* que le caraftere à leur infpirer cette 
^ patfioh barbare qu'ils avoiefit pour 
les Duels* Quelle étoit leur éducationf 
une éducation toute guerrière* Les 
premiers principes qu'on inculquoic 
à la jeunefle, c'étoient des principes 
de bravoure : la bravoure faifoit le 
fyftêihe dominant de la Nation » le 
fujet principal deà converfations & 
des romans y Tame du point d'hon* 
neur> & la mefure exaéle de reftime 
qu'on accordoit à chaque citoyen* 
On ne demandoit pas d\in homme 
^ii avoit des talents \ mais s'il avoir 
du courage ; s'il favoit bien vivre» 
mais s'il favoit fe bien battre* On 
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meconnoiSbit le grand homme danà 
le grand Magiftrat; on le dédàignoîc 
dans le grand Écrivain 3 oniefbuioic 
aux pieds daœ lë grand Coromerçani; 
& dans le grand Arciile : on ne le célé^ 
broiCy on ne le récompenfoit que dans 
le grand Capitaine» 1j3s fernines elles-t 
mêmes ne choifîffoient leurs Jidotat* 
ceùrs que parmi les braves'; pour }uger 
du mérited'unamaÂt^ defa tendreiTei^ 
les preuves qu'elles exigeoiem 9 Cretois 
des viiïloires ôc des trophées^ elles au- 
roient mieux aime cent foh voir expi^ 
rêr que voir fuir leur amarin En uit 
mot Téclat des arines étoit le ièuk 
q&i fràppât les yeux du public^ la 
gloire des armes 9 la feule qui pût. 
fatibfaire l'ambition des particuliers ^ 
les armes tetentiffoient de toutes 
parts, jufques dans le fèitv 4^Ja pàix^» 
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6c au milieu des jeux mêmes» Les 
fètes^ les fpeâacles offirotent par-toue 
l^age des combats; & les parries de 
plaifir les plus recherchées étoientpre^ 
que toujours des parties de carnage* 
La paflion des armes ^ voilà donc 
le principal fruit de l'éducation que 
recevoient nos ancêtres* Y avoit-il 
loin de cette paifion à celle des Duels ? 
£t comment des hommes fans celfe 
avides de combattre» n'en aur oient-Us 
pas faiii les moindres prétextes , mul- 
tiplié à Tinfini les occafions ? comr 
ment> auffi-tôt qu'un ennemi les avoit 
outragés , n*auroient-ils psks cherché 
dans fa défaite le double plaiûr d'éta- 
ler leur bravoure &c de réparer leur 
affiront ? comment fe feroient-ils re-: 
fufés au deûr de vaincre joint au defir 
de venger î . 
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' Paffion barbare ! Les Lettres Tonî 
afFoiblie en lui fubltituant y ou du 
pioins en lui aflbciant une paffion plus 
douce & plus raifbnnable» £n effet» à 
peine leur lumière eut-elle pénétre en 
France» que Téducation çhangea j de 
Guerrière qu'elle éçoit prefque uni- 
quement, elle devint encoreLittéraire* 

La nouveauté des objets ne coh«* 
tribua pas peu à ce changement. Oq 
étoit las de n'entendre parler que de 
Guerre» de Tournoi» de Duel : les 
noms (ublimes de Vérité» de Raifon, 
de Science » piquèrent agréable- 
ment la curioiité. On fut ravi de 
voir croître loin des Camps où l'hon- 
neur s'étoit jufqu'alors confiné , une 
jiouvelle moiffon de Lauriers 6c de 
Gloire : de tous côté^ on accourut 
poiur la recueillirt» 
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On le fit avec d'autant plus d'ar- 
deur que le plaUir de la nouveauté 
fat Ibiuenu par celui xie la variété^ 
Squs une éducacioa Guerrieœ» une 
£»ilc qualité frm^liâoit ^ la Bravoure s 
£bus une éducation Littéraire niillç 
talents fleurirent à la fois. L'Eru^ 

àmotL parut & peupla la Nation de. 

* 

Savants^ L'Eloquénc^.infpira quel* 
quds. Orateurs . 4c e^tirajina aprè^ eu^ 
la multitude» Ici ce fut la Foéiie 
accompagnée d'une troupe de b^aux 
Efprits dont elle fit les dclices. Là, 

ce fot- THiftoire occupée à^inftruira 
les vivants par l'Qi'gan» des inorcsr 
L(i..Philoii)piûe s^ve^ le$ jl^iei\ce& 
quliuiierveiu de corbege ^ fe^mputra. 
la^ dernière: elle ixavailla à faire, 
connoître la Kature > tandis qu'amer, 
nés à la fuite des Lettres » les Beaux^ 



Oigitized by 



(31) 

Arts travailloiem à l'embellir ; tandis 

' * ■ ^ « * 

qu'à la yqix de TArchitede, la terra 
fe couvroit de Palais fuperbes J qu€ 
Je Mttficien faifoit retenttï les Tem- 
ples &c Tkéajcres de Coacexc» mé-* 
lodieux i que le Marbre l'Aixala 
s'animaient fous le cifeau du Seul- 
pteur 5 que rival en q^uelcjue ixaniere 
du ÇrédiX&aXf le Peintre reproduifok 
rUnivers fiir U toile* 
' A la variété âc à la nouveaiué £sl 
joignit encore ua deicnier motif ^ l'uti- 
lité ôc l'agrément des travaux Litté- 
raires» Les Souverains i;econnurent 
• • ■ « • 

que d'une Ecole Guerrière il ne for^ 
toit que de vaillants Hommes i notais 
que d'une £cole. Gu^erriere^ &c Litté^ 
taire tout enfemhle » il fortoit^ avec 
de vaillants Hommes > d'habiles Ça^. 

pitaines^ 4'uiiLe$ Légiiktcairs^ dci 
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lavants Politiques , de iages Magi- 
ftrats 9 de parfaits Citoyens. Les par* 
dcttliers s'aperçurent qu'il étoit auiE 
doux ^ aufli glorieux ^ d'cclairer les 
Hommes que de les défendre , de 
briller dans un Oavrage immortel» 
que dans un Combat célèbre ; dans 
une Académie 9 fur un Théâtre» que 
fur un Champ de Bataille ^ auili 
doux, aufli glorieux d'être envers 
fa Patrie prodigue de fon Génie que 
prodigue de fon Sang* 

' Sujets 9 Souverains 9 tout s'emprefle 
donc à iaire fleurir les Lettres en 
France* Des EtablifTements immenfes 
s'élèvent à grands frais : la Jeunefle • 
y vient cultiver fon efprit & fes ta- 
lents t les récompenfes les plus âar- 
teufes , les afyks les plus honorables 
' font accordés aux Gens de Lettres z 
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déjà Richelieu a fondé polit eux 
l'Académie Françoife : déjà à l'exemr» 
pie de l'Académie Françoife » mille 
autres Académies font circuler dans 
la ÎFrance la lumière, Tcmulation, le 
génie : déjà le goût des Lettres , de^ 
Sciences &; des Arts £ait la paillon 
dominante des François* \ 
Paflion qui en fe fortifiant a dà 
liéceflàirement afFoiblir celle des Ar- 
mes* Comment cela ne le^oit-il pas 
arrivé î Chaque Nàtiofi n'eft-elle pas 
bornée comme chaque homme à uni^ 
certaine mefure de fentiment & de 
goût , &c les partager , n'eft-ce pas 
les afïbibiir f Emportés d'un mou- 
vement généirai vers les Lettres ^ pou^ 
Vons-npus donc ne pas nous éloigner 
infenfiblement des Armes i Si nous 
en avons fu cpnferver le talent , la 
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icience » le goût même , n^avoti^ 
nous pas dû en perdre la paiTion i 
Et avec autant de courage qu'autre- 
fois ôc plus de lumières ^ nos Guer- 
riers ne doivent- ils pas avoir plus 
de modération &: d'humanité; être 
fttr*tout de moins furieux Duelliftes, 
s^ils ne font pas de moins braver 
Soldats ? 

- D'autant plus qu'en aiFolblifTant la 
paflion des Armes à qui le Duel 
devoit tant y les Lettres ont aufli ai^ 
foibli la paflion de la Galanterie Se 
celle de la Débauche à qui il nt 
devoit pas moins» Tout concouroic 
à faire régner ces deux pailiûns 
parmi nos Ancêtres : la licence des 
Armes qui leur faifoit une habi^ 
eude; l'ignorance des devoirs qui les 
empcchoit d'en faire un déshonneur j 
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le défoeuvrement & le défaut d'autres 
plaifîrs qui leur en faifoieht prefque 
une nécfifftté^ Auiïi étoieht-elles gé* 
nérales» Le temps qu'on ne conia» 
croit pas aux travaux de la Guerre 
& aux exercices du Tournoi, on le 
partageoit entre les excès de l'Ivrefle 
& les foins de TAmour* La bruta* 
lité qui étoit inféparable des pre^ 
miers ^ &: la fidélité romaneique 
dont ils fe piquoient dans les féconds^ 
fiufoient alfément des uns & dei 
autrcis une iêmence de difcorde & 
de Duels : ici c'étôit l'Amour qUî 
armoit des rivaux i là c'étoit VlvMùOk 
qui armoit des furieux. 

Lettres ! Vous avez étouffé ce dou* 
ble germe de fureurs. C'ell que vous 
avez répandu par-tout Tamour de la 
vertu^ > ou du moins celui de U 

Cij 
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décence j infpiré l'horreur du vice 
ou du moins la crainte du ridicule j 
guéri ott du moins pallié le défor-* 
dre : c'eft que vous rempliflez le 
défœuvrement d'une partie des Ci-- 
coyens 6c des Guerriers y &c qu'on 
voit fouvent ces derniers entrelaflfer 
. les couronnes des Mufes avec celles 
de Mars 3 joindre la lumière du génie 
au feu delà bravoure > écrire çomme 
f olard après s'être battu comme Char- 
les XII* C'eft enfin qu'aux plaifirs 
de la Débauche vous avez fubilitué 
des plaiiirs Se moins grolTiers &c moins 
fîmeftesy tels que ceux .des Cercles 
devenus depuis votre établiflèment 
plus fréquents > plus inllruélifs & tou- 
jours plus propres à être l'école de la 
politeffe &C de l'amitié, que celle de 
la débauche ou de Pamour tels 
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eticore que ceux des Spe<5lacles à qui 
il ne manque pour être plus utiles 
que d'être plus attachants, non que 
ce foit un moyen de corriger nos 
paffions ; mais parce que c'en eft un 
afTuré de les diftraire. 

C'eft âinfi que les Lettres ont fu 
changer notre éducation après avoir 
réui& à changer nôtre cara<ftere* Que 
dirai-)e de ce goût pour le Commercé 
qui a jeté parmi nous des racines ii 
profondes &c ii étendues î Combien 
les Lettres n'ont-ellcs pas contribué 
à fon établiffement , en TafFranchiA 
iant du mépris des Nobles 6c de celui 
du Vulgaire > en illuftrant fés tra- 
vaux 9 en mulciptliant fes reiTources» 
en facilifant fes progrès î He! combien 
fon établiffcnient n'art-il pas contri- 
bué de concert avec les Letttea à 

Ciii . 
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rendre Téducation moins guerri^re^ 
le caradlere moins féroce j k caufer 
^ dans nos mœurs cette grande, cette 

enriere révolution fi fatale à la paf&on 
des Duels ? 

£lle Ta attaquée juT^ues dans Ci 
fourçe* Or ce moyen n'étoit-il pas le 
feul capable de TafFoiblir ? He ! qu'ont 
fait les Loix qui fe font bornées à 
Fattaquer dans fes eflFets ? Elles ont 
exterminé quelques furieux, elles n'ea 
ont défarmé prefque aucun : elles ont 
pu multiplier , jamais elles n'ont pu 
prévenir les meurtres : elles ont ma^ 
nifefté la volonté du Prince âc l'on 
n'a fuivi que les mœurs : elles ont 
pourfuivi le Duel le Duel n'a fait 
que changer de nom pour échapper 
à leur pour fuite : en un mot, elles 
ont oppofé une digue au torrent de 

i 
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la Paffion qu'elles ont cru arrêter pat- 
là : le torrent a franchi cette di- 
gue , ou s'eft détourné pouf pailêr 
i côté» &: la Paffion a fubiifté tout* 
entière* Cg^ 

Encore ù ïq$ Loix avoient pour* 
fuivi le Duel avec un zele égal en 
tout temps : elles auroiem du moift^ 
affoibli par -là Tempirc de la Cou-^ 
tume X mais ce dernier avantage 
même leur a n^anqné » &c dan$ w 
point comme dans les deux pxéc& 
dents y la lumière des Lettres a beaUi* 
coup plus fait que Tautorité des Loi^t 

Tro j s lEiSE Partie^' 

Oui } pour guérir un mal auili 
profondément enraciné 6c aulli géné- 
ralement répandu que Técoit la fu? 
reur des Duels j ce n'étoit pas aflej 

C iv 
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d'avoir calmé la Paflion Se dccré- 
dite le Préjugé : il falloit encore 
nboiijr la Coutume. Demandons à la 
plupart de nos Duelliftes le motif qui 
les conduit fur Tarene : ce n'eft plus 
le Préjugé , comme autrefois ^ ils en 
reconnoiflent aujourd'hui toute la 
déraifon & toute la barbarie. Ce 
n*eft pas même la Pafiion : le cri du 
refTentiment n'étoufFe point en eux 
le cri de la nature > âc le deiir de 
punir un adverfaire n'entraîne point 
celui de le maffacrer. Quel peut 
donc être le mobile qui les conduit? 
he plus foihle en apparence &ç I9 
plus puiiTant ea effet » la Coutume^ 
Soumis à Ton empire comme le reile 
de rUnivers > ils condamnent le Duel 
en fages, ils le détellent en hommes 

6^ ils y çourem çn efclavest 



! 
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Coutume vraiment tyrannique ! 
Ceft elle qui plus forte lur Tefprit 
d'un homme que l'amitié , que 
la reconnoiflance , que la crainte 
même , l'oblige à s*armer contré un 
ami qu'il chérit* , contre un bienfait 
ékeur qu'il révère > fouvent contre un 
adverfaire qu'il redoute» Ceft elle 
qui met le fer à la main à tant de 
jeunes Militaires qu'on voit chercher 
le Duel bien moins par bravoure ou 
par vengeance > que par inconfidé* 
ration ou par contrainte > en Enfants ^ 
fi j'ofe le dire > bien plus qu'en Héros. 
Ceft. elle auffi qui a établi parmi les 
braves cette eijpecede Duels mitigés , 
où l'on en veut au (ang de fon rival^ 
mais non à ik vie^ &c au fortir defquels 
on s'embraflfe aufli tranquillement 
qu'on fe battoit , preuve fenfibU 
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qu'on ne fe battoit que pour paroitre 
l'avoir fait , 6c pour fe conformer à 
unç Coutume plutôt que pour fiûvre 
un Préjugé y ou pour aiTouyir une 
Pafiiom' 

Coutume dont l'autorité eft fondée 
fur la crainte du ivigement des hom-^ 
mes 9 &c fur^tout de ces hommes qui 
déterminés à ne montrer les objets 
que fous l'afpeift le moins Êivorable> 
ne manquerbient pas de traveftii* en 
lâche quiconque ferpit aiTez çoura-^ 
geuxpourrefiifer unDuel* Coutume 
donc qu'on ne pouvoit combattra 
avec fuccès qu'en oppofant au juge- 
ment de ces hommes redoutables un 
jugement capable de le balancer , 
enforte que de l'un, le brave pût 
hardiment en appeller à l'autre» 
Quelque refpect^ble que foit le 
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témoignage de^Souvçitdnss 4ac^ lesf 
Lotx qu'ils portent > on ne p^ut pa$ 
dire quHl forme toujours un jug^m^nt 
capable de balancer celui du PubUc^ 
Plufîeurs caufes Tont empêché d^ 
produire cet heureux dFet par rap^ 
port à la coiitumé des Duels« L6i 
variations des Souverains qui l'onl 
combattue vivement dans un teinp§; 
foiblement dans un autre : fi quelque 
chofe décrédite rAutorité , c*eft de 
là voir jointe au caprice , & une Loi 
qui (è dément eft une Loi qui* le dé-^ 
truite L'air de defpotifme dont i'Au^ 
toritç ne fauroit fe dépouiller , & qui 
en matière d^opdnion &c d'honneur 
fait pafler fbn témoignage pour in-* 
compétent, en le iàifant pailer pour 
tyrannique. Car les Rois font confti-^ 
tués juges de nos crimes & non juges 



(44) 

de nos ridicules ; &cû tout un Peuple 
a déclaré un homme méprifable > la 
l^oi aura beau déclarer le contraire , 
elle n'aboutira qu'à le faire méprifer 
davantage , & à fe faire méprifer 
elle-même. Enfin, une forte d'incon- 
féquence prefque inévitable dans le 
jugement que les Loix portent fur 
les Duels» Quel jugement » s'eil-on 
écrié y que celui qui condamne le 
coupable à la mort , & lailTe l'inno- 
cent dans l'opprobre j qui veut qu*on 
immole un OfiEicter s'il accepte un 
Duel y & qui n'empêche pas qu'on 
ne le chaffe de fon Corps ^ s'il s'y re- 
fufe ! Inconféquent , ce jugement a. 
paru injufle j bizarre , il a paru er- 
roné; incompétent 9 ilaparuridicule^. 
&: fi quelqu'un avoit voulu s'en (ènrir . 
comme* d'un motif fui&iant pourfe. 
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fôuftraire . à un Dud , il auroit étç 
regardé non feulement commQ un 
lâche qui cherchoit un prétexte; mail 
encore comme un infenfé qui n'en 

apportôit qu*un mauvais. , 
Par oùeft-ce donc quelesLettrea ont 

plus Mt que les Loix contre la Cou^ 
tume des Duels ? Celten oppofant à 
Tautorité de la Coutume une autorité 
j)lus propre à la balaocer, celle.de la 
Raifon^ de la Religion, de i'Humar. 
nité : rien de moins^ incompétent , d& 
moins bizarre, de moins inconféquent, 
&c par-là rien de plus refpedabde qu^ 
leur témoignage : on peut le cdndainjr 
ner dans la boucbe de celui pour qui 
c'eft un prétexte; on y applaudira 
toujours dans labouche de celui pour 
qui ce fera un motif; car s'il y a de 



la gloire à étr^ biave , il y en a en-^ 
tore plus à êtie religieux , humain ^ 
raifonnable* 

« 

C'eft en a£Strmt{Iânt l'ame des 
Gens de bien contre le mépris m* 
îuûe des hommes» dont elles ont fait 
connoître ôc dédaigner le jugement* 
L'Ignorance & la FoiblefTe fuyent 
devant le Ridicule i la SageiTe ièule 
ofe le braver > p9toe que elle ofe 
ieule l'examiner* PUc^z Socrate dans 
nos.Ârméesâc préféntez^JiUi un Duel} 
il le refufe: vous le méprifez > il vous 
plaint* 

* Cell en appuyant les efibtts dei 
Souverains leux-^némes : il n'eft rien 
qui fféliile à l'âAuK^ité iècondée pair 
la ilaifon* fUppelloM^npus ce temps 
où le Vaincjueur de l'Europe entière 
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(bngêa à le devetûr aulli des Duels» 
Rappelions-nous ce concert unanime 
d' éloges , d'applaudifTemcnts que 
les Lettres firent retentir en rhon'- 
neur de ion' zele« Peutoa douter 
^ue ce cri général de tout ce qu'il 
y avoit de plus éclairé, dans la Na* 
cion n'ait valu en grande partie à 
Louis XIV un triomphe fur les 
Duels, que dépourvus d'un pareil 
iecours > quoique animés du même 
efprit^ pluHeurs Rois a voient cherché 
inutilement avant lui ? 

Enfin , c'eft par l'afcendant que les 
Gens de Lettres prennent à là longue 
fur le Public : d'abord il rejette leot 
manière de penier, enfuite il l'exa* 
mine^ bientôt il la tokre, déjà il U 
foutient ^ par ce ton infinuaat de 
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douceur & de fentiment qu'ils pré* 
, cent à la raifon &c qui peut feul re- 
pouffer avec quelque fuccès ce ton 
impofant de raillerie S>c de fuffifance 
dont s^arme la malignité ; par les 
images touchantes &c fublimes dont 
ils favenc embellir la vérité : on em- 
porte avec foi ces images » &c gravées 
profondement dans Tame, elles y 
deviennent comme autant de traits de 
lumière qui TéchaniFent en Téclai* 
xant^ par l'uniformité ^ la multimde 
ôc la continuité de leurs inveétives 
contre les Duels j elt-il un feul de 
nos Ecrivains qui en ait pris la dé- 

fenfe ? Un feul dans ce ilecle fi pa^ 
fijonné pouir 4es paradoxes qui en ait 
, £tit le fu)et d'un paradoxe? He! com- 
bien qui* les ont condamnés I» décriés^ 

avilis ? 
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avilis ? Combien fe font plu à répaa* 
are for une coutume li étTfUige le 
fiel de Tindignation & celui du ri- 
dicule? Ne diroit-on pas que le Duel 
efl l'ennemi particulier des Lettres t 
Jamais ont-elles cefle de le combat» 
tre ? Ne le combattent-elles pas au- 
fourd'hui avec plus de courage ôc de 
force que jamais ? Parmi les raifons 
qui doivent rendre le prix de cette 
Académie flatteur pour celui quî 
en fera décoré , la beauté du fujet 
n'en eft-elle pas une des mieux 
foiidées ? Y a-t-il même un feul 
des concurrents, s*U eft digne d*eft 
être , qui ne préférât iàns hélîter à 
gloire de bien parler contre le Duel» 
celle de le détruire. 

Si la lumière des Lettres ne l*a pas 
j^iétruit eniiéteiWiK , toujours eft-il 

D 
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imi qu'elle a plus fait contre lui que 
Tautorité des Loix« Ajoutons qu'en 

continuant de le combattre par les 

mêmes moyens dont elle Ta jufqu'ici * 
combattu 9 elle ne peut manquer de 
l'exterauner tout-à*faic« Peut-être le 
moment de fa chûte n'efl-il pas éloi* 
gné« C'eft ce que promettent à la 
Nation l'autorité des Gens de Lettres 
qui s'accroît chaque jour parmi noua 
Se qui chaque jour devient plus pro* 
pre à balancer l'autorité de la Cou- 
cume i nos mœurs qui s'éloignent de 
plus en plus de cette barbarie où étoit 
la véritable fource de la Paflioni la 
Raifbn qui fait les progrès les plus 
rapides &: qui décrédite de jour en 
|our avec plus d'avantage le Préjugé* 
Achevez un il bel ouvrage > vous 
^ui l'avez déjà & fort avancé ^ 
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lettres » Sciences f Beaux Àrts I Qud 
de principes deilrudkeurs » que dé 
penchants barbares ^ que . d'ufages 
infenfés, que de fureurs vous pouvez 
tious épargner avec celle des Duels! 
Vous tenez entre vos mains le flam^ 
beau qui doit éclairer notte raifoii ^ 
le feu qui doit épurer notre caractère» 
la règle qui doit diriger notre con* 
duite : c'ell à vous d*être les guidés » 
les oracles, les gcnies tutélaires dé 
la Société* Ah! tie vous refTerreS 
point dans les bornes d'un Empire t 
l'Univers e& votre patrie ^ 6c vos 
bienfaits font dus à l'Univers* Quel 
plus beau fpe(5hicle que celui du 
Genre Humain recevant de toutes 
parts en filence les leçons de la 
Vérité &c celles de la Vertu ^ élevant 
fur toute la furface de la terre ded 
Autels à la Concorde ^ à la Philok 
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ibphie f à la Religion ; fermant pour 
jamais le Temple de la Guerre » 

&c celui de la fuperflition } n'o£frant 
dans cette multitude innombrable de 
Peuples partages d'intérêts , d'idées , 
& de fentiments , qu'un fêul &c 
même Peuple dont les fentiments 
feroient ceux de la Nature ^ les idées» 
celles de la Raifon univerfelle^ les 
intérêts, ceux d'un bonheur &c d'une 
paix générale ! La Poéfie a crayonné 
l'âge d'or 9 la Plûlofophie le réalife* 
roit« Les hommes que trop d'igno** 
rance 6c trop d'opiniâtreté » trop de 
foiblefTe &c trop de prétentions con* 
courent à rendre méchants & mal- 
heureux, ne feroîent ni l'un niPautre» 
s'ils étoient éclairés* (^) S'ils étoient 
éclairés, ils ceflèroient de confondre 
avec leurs droits leurs hefoins réels» 
4es droits & des befoins imaginaires* 
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Alors difparoitroient ces haines na-* 
fionales» ces jaloulies populaires » cet 
eiprit de conquête Se d^ufurpation qui 
font de la race infortunée des honi' 
mes , autant de Bêres fânguinaires 
acharnées à s*entre-dévorer« Alors 
rentreroient dans les Enfers > où elles 
ont pris naidance» les trois Furies ^ 
qui ont coutume de ravager notre 
Globe^ le Derpotifme, qui empêche 
les plus grands biens j le Fanatifme , 
qui produit les plus grands maux ; 
l'Ambition 9 qui eft capable à la fois 
de Tun &c de l'autre excès* Alors s'cle- 
veroient par -tout fous d'excellents 
Magiftrats, d'excellents Citoyens 5 des 
Sujets paifibles fous des Chefs révérés j 
fous des Rois inftruits &c pacifiques, 
des Peuples heureux & floriflants» 

tufn pgiltb nmefcent ùccuh bellis. 

Diij 
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NOTES HISTORIQUES. 

PAge 6, (a). Philippe le Bel dit dans une 
Ordonnance de 1306, qu'ayanc défendu 
généralement le Duel « pluiieurs snalfaiâeurs 
en avoienc abufé pour commeccre fecrécement 

4es homicides, trahi fons 8c autres maléfices, 
griefs Ôc excès qui dcmeuroicnt impunis faute 
de témoins : mais que pour leur oter toute 
caufe de mal faite» il modiiîoit ainil fa dé<« 
lenfe 1 lavoir » qu'en cas d'homicide ^ trahifon , 
violence , maléfice , lor(qu'ii n'y avoir pas de 
témoins ou de preuves fuffifantes , on pourroic 
appeller en Duel celui qui par indices ou fortes 

Srérompcions» feroir foupfonné d'avoir commis 
) crime. 

Page 6^ (h). L'Eglife , pu pour parler plus 
jufte» Tes Minières autorîfoîent en quelque 
façon les Duels. Us foutTroienc que Ton dît 
des Mcflès pour ceux qui alloient fe battre, 

qu'on leur donnât même la Communion 
4vant le Combat, Q{ielquefois desËvêquesjr 
«ijiftoient» comme on en vir au Duel des Ducé 
4e Lancaftre & de Brunfwîck. Les Juges 
d^Eglife ordonnoient auffi le Duel. Louis le 
(gros accorda aux Religieux de St. Maur des 
FofTes , le droit de l'ordonner entre leurs Serfs 
9ç des perfonnes Franches^ Les Duels ordonnés 

pêr, k juge dç l'Èvçque j, fe feifoicaç dans la 
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«our même de l'Evêché : c'eft aînfi que l'on 
en ufoit à Paris : les Champions fe bactoient 
dans la première cour de l'Archevêché > oucft 
le Siège de l'Officialité. Ce hit eft rapporté 
dans un manufcrit de Pierre te Chantre de 
Paris, quiécrivoh versl*an 1180. Cet Auteur 
ajoute que le Pape Eugène ' apparemment 
Eugène lÎL) étant confulcé à ce fuj[et, cépondit i 
miimini confuttudinc vtflrd^ 

Pap 6. (^). L'ignorance étoit telle que la 
juftice ordonnoit quelquefois les Duels comme 
une preuve juridique quand les autres preuves 
manquoient. On appelloit cela le Jugement 
de Dieu , ou le plaît de i'épée , placitum 
€njis. Cette coutume barbare venoit du Nord » 
d'oà elle paflà en Allemagne > puis dans , la 
Bourgogne , en France & dans toute l'Europe. 
On y avoir recours tant en matière civile que 
criminelle , pour connoître l'innocence ou le 
bon droit d'une partie» même pour décider 
de la. vérité d'un point de droit ou de Eûtj 
dans la préfuppofition que l'avantage du conu 
bat étoit toujours pour celui qui avoir raifon» 
Voici les cérémonies qui précédoicnt le Duel, 
On amenoit les Champions à jeun devant le 
Juge qui l'avoit ordonné. Il leur faifoit prêtée 
ferment de dire la vérité : on leur donnoit 
enfoite à manger ; puis, ik s'armoient en pré«» 
iênce du Juge : on régloit leurs Armes : quatre ' 
Parrains choifis les faifoient dépouiller , oindrc 

le çorps d^huile^ couper la b^cbe & les cheveux. 

Div 
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en rond : on les menoit dans un Camp féuû6 
6c gardé par des Gens armés : on faiCoiz mettre 
les Champions à genoux l'un deyanc l'autre > 

les doigts croifés de entrelafles, fe demandant 
juftice , jurant de ne point foutcnir une fauf- 
icté & de ne point chcrclier la Visite par 
fraude ni par magie. Les Parrains vifitoient 
leurs Armes 6c km faifoient ^re leur Prière 
êc leur Confeffion à genoux; & après leur avoir 
demandé s'ils n'avoient aucune parole à faire 
porter à leur Adverfaire , ils les laifloient en 
venir aux mains : le Héraut crioit de deilus les 
barrières par trois fois : Uiffix, aller Us tons 
Comèaiiants : alors on fe battoit fans quartier. 
A Paris le lieu deftiné pour les Duels , étoît 
marqué par le Roi : c*étoit ordinairement de- 
vant le Louvre ou devant THotei de Ville. Le 
Roi y afliftoit avec toute fa Cour ; quand le 
Koi n'y venoît pas , il envoyoît le Omnétablc 
i fa place* 

Page 7. (</). Ce n'eft point une exagération. 
On ne difpenfoitdu Duel que les femmes, les 
malades 9 ceux qui étoient au defluus de vingt 
• & un an , ou au deflus de foixante* Les No- 
bles étoient obligés de fe battre contre dts 
Roturiers* Les Ecdéfiaftiques , les Prfares» ni 
les Moines n'en étoient pas exempts : feule- 
ment afin qu'ils ne fe fouillaflènt point de fang, 
on les oblieeoit de donner des Gens qui ie 
bàttoient à leur place* Ils fe battoient cepen» 
^bmt quelquefois em-xotmcs m champ clo$ 3 
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témoin Regnaud Chefnel » Clerc de TEvèque 
de Saintes qui fe battit contre Guillaume» l'un 
des Religieux de Geof&oi , Abbé de Vendôme* 

Il n'y avoic pas jufqu'aux Princes du Sang qui 
ne fuflènt obligés de fe foumettre à l'épreuve 
du Duel quand ils écoîent accufés de meuiure 
ou de tranifon. 

Pttgt 7* (e)« Le Chevalier Bayard tua en 
DudDom Alonzo de Soro, Capitaine Efpagnol. 
Cela fait , il fe mit à genoux pour remercier le 
Ciel de fa vidoire. Les autres Officiers Fran- 
çois le mirent à la téte de deux cents chevaux, 
& le menèrent ainfi en triomphe à la Gariiifbti 
du Commandant \ Dès qu'on y (ut arrivé » 
Bayard, au lieu d'entrer avec les autres chez 
le Commandant , prit le chemin de l'Eglife , 
& y alla rendre des aâions de grâces au Sei- 
gneur de l'avantage qu'il venoic.de remporter. 
Comment peut-on réunir à la fois tant de piété 
& tant de barbarie ? 

Page 8. (/). Louis VII fut le premier qui 
commença à reftraindre l'ufage des Duels en 
France. En aboliflant plufieurs mauvaifes cou- 
tumes de la ville d'Orléans , il défendit entre 
autres chofes qu'on ordonnk le Duel pour une " 
dette de cinq lois ou de moins. St. Louis alla 
plus loin : après avoir défendu les guerres 
privées , il défendit aulTî abfolumcnt les Duels. 
Les Seigneurs, refuierent de fe conformer dans 
leurs Domaines àli|i^j|K}nnes intentions de St. 



Digitized by Google 



(58> 

Pomaînes mêmes, tant la fureur dc$ Duebv 
ccoic violente. Sous Charles VI on fe battoit 
pour f! peu de chofe» qu'il fit déiènfes fur 
peine de la vie d'en venir aux Armes Tant 
caafè raifonnable. U publia aufli une Ordon- 
nance portant <^ue pcrfonne ne fut reçu à faire 
ga^c de batailU ^ comme on parloit alors , à 
iBoins qu'il n'y eue gage adjugé par le Roi. Le 
dernier combat qui fut autorile publiquement»- 
fux le Duel qui fe fit en 1547 , entre Gui 
Chabot, fils du lieur de Jarnac , & François do 
Vivonne , fieur de la Chacaigneraye : ce fut à 
Sainc--Germain-en-Laye > enpréfence du Roi 
de toute la Cour. Vivonne y fiit blefle & mou- 
lut de fes blefTures : le Roi Henri II fit dés 
ce moment vœu de ne plus permettre les Duels* 
Ils n'en devinrent pas moins fréquents pour 
cela, C'eft pourquoi l'on multiplia les défenfes. 
Henri IV » Louis XIII, firent à ce iujet pluiieurs 
Règlements. Mais ils furent tous fans aucun 
ftuit jufqu'an temps tie Louis XIV t lequel dé- 
fendit les Duels encore plus rigoureufêmeor 
que fes Prédécefleurs , 6l tint la main à l'exé- 
cution des Règlements. Le Roi à préfent ré- 
gnant fit ferment à fon Sacre de n'exempter 
perfbnne de la rigueur des peines ordonnées, 
contre les Duels \ & par un Edit du mois de 
Février 1719, il renouvella les défen(ês portées 
par les Edits précédents. Il y eft dit que comme 
Ic^ peines décernées contrôles Duels n'avoienc 

pas été juTqu'alors ù^ùpm pour en «rrécer . 
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le cours , les Maréchaux de France, êc aucref 
Juges du'poinc d'honneur j pourront pupnoncec 
des châtiments plus graves > (èlon l'exigence 

des cas. 

Page 59» (g), M. le Préfident Hénault, dans 
Ton abrégé, de l'Hiftoire de France , dit que la 
défènfe expreflè que Henri II avoit £ûte des 
Duels 9 les avoir tendus plus fréquents bien 
loin de les rendre plus rares. Il y dit auflî que 
les combats à outrance où il falloir néceflaire- 
menc que l'un des deux Combattants périr > 
étoit un moyen infaillible pour les faire tomber* 
Ceft le parti que prit le Maréclud deBriflSic en 
t^iémont; voyant l'excès où étoit portée la fu- 
reur des Duels , il imagina de les permettre | 
mais d^une manière fi périlleufe qu'il en ota 
bientôt le dc£r : il ordonna que ceux qui au« 
«oienc déiormais n»frprrMff j In d^cideroicm (uc 
un . certain pont entre quatre piques , & que 
le Vaincu (croît }cté dans la rivière , fans il 
Hit permis au Vaniqueur de lui donner la vie. 
Remède cruel, ajoute M. Héiiault» &{ùrc que 
le mal. 

Pàg. ji. (A) ^Depuis que le Philoibpbe de • 
Genève s'eik plu à faire Ta fatyre des Lettres , 
une foule d'Ecrivains fe plaifent à nous la 
répéter. Il feroit aifé de montrer qu'en elles- 
mêmes les connoidànces , de quelque genre 
qu'elles puiflTent être , font plus utiles que . 
nuifibles} plus aifé encbre de- montrer, que 
confidérées , par rapport à Véxu préfent de 
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fEurope» elles y ont beaucoup ptas corrigé 
de vices , qu'elles n'y onc corrompu de vertus. 

Mais il eft des ventés qu'il faut favoir , ôc 
qu'on ne permet guère de prouver. Mieux 
vaudroit cent fois les combattre. On fait la 
réponfe dece Juge» qui confulté par quelqu'un 
(iir un Procès , lui dit : Examim^ votre cau fi^ 
fi vous avei raijon ^ acco^^de^^vùm ; fi vous 
avcx. tort ^ ptaide{ Je dirois à peu près la 
même chofc à un Ecrivain qui me demandcroit» 
«"il doit foutentr le bon ou le mauvais parti : 
Soutenez le bon parti» lui dirois -îe» fi voua 
n'écrivez que pour vous; (butenez le mauvais 
(I vous écrivez pour les autres. Le vrai & le 
beau ont des Approbateurs j les Admirateurs 
ne font que pour le iinguiier & le paradoxe» 



AP PROBATION. 

J'AI lu le Difcours qui a pour titre: La 
lumière des Lettres n^A^t^eUe pas plus faii 

contre la fureur des Duels , que l'autorité des 
LoLx} Je n'y ai rien trouvé qui put en empêcher 
Timpreilion. A Lyon , le i6 Jum 1761. 

Signé NAVARKE» Vicaire Général 



Vn rAppfobatîcm, peromdlinpriiner, à la charge 
|Due cette imprdiîoa n'ucédeia pas ileua lîeiiille» de 

iCiceiç» ALjQû, le al^ Juin 176 . 
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LETTRE 

Sur les Avantages & rOàgine de U 

O U S: ne demandez » Monfiem: / 

fSÊi 1^ P^^^ ^^^^ Nation : jfai 
aiTcz vu de Peuples > alTcz parcouru de Royao^ 
nies > pour ne pas aaindre de me tromper ^ 
ou de vous flatter » en vous difant que vous 
éces les plus aimables Ôc les plus fociables de 
tous les hommes. 

L'ingénieufe Zilia (a) croyoit que les Fran- 
fois sTétoIent ^chappi^s dp« m5im« An Cr/amir^ 
«U moment où il n'avoit encore aflèmblé 5 
pour les former « que l'air & le feu. Je le 
crois tomme die» & je ne vous en eftfanè^pâii ' 
moins: il eft vrai qii^ voqtç, vivacité bk^k 



lÎNiViait lIEttanger qui VOUS aborde poiit lâ 
première fois , ôc femble annoncer en \ous 
les tyrans des autres hommes j mais votre 
poikcÛCf votre cordialité» àc fur • tout cette 
généroiicé qui parole s'oublier elle-même pour 
ne s'occuper que d*autrat » eflOicent bientôt Ici 
ficheiUès impreffions faites par votre vivacité $ 
Se nous étaleiit en vous les nteilleurs Amii 
du genre humain. 

Vous avez de plus > ôc c'eft ce qui m'a 
touché davantage dans les moeurs Françoifes^ 
vous avez un fond de gaieté bien propre à en 
infpirer aux autres > & à vous réconcilier vos 
ennemis les plus obftincs. Je me ferois fort de 
dlftinguet un de voU Compatriotes au feul 
air donc il m'écouteroic parler. Un fourire 
aimable > peut-itre malin , iêroit (a première 
rcponfe : une phûfiiiikciic vicndroic l'inAant 
d'après animer l'entretien ; & euflîons-nous 
commencé par l^a&ire la f^lus férieufir , je 
ne, doute pas que nous ne âniiEons par le 
badin âge le plus réjouiflant. 

Ceft à qudqiifis cjiBCfciQiis près » fe caraâtfe 
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înarqné de votre Nation. Vous badinez aE 
Confeili vous badines à* la câce d'une Atméeî 
le badinage va (e placer dans toutes vos 
convcrfacions j il va fe placer dans tous 
vos écrits } j'ai connu dee Pn^dîcateurs qui 
trouvoient moyen de le placer jufques dans 
leurs Sermons. 

Ce caraûerc de gaieté m*a ceUement firappéj^ 
qae je n'ai pu m'empêcher de faire U-ddTus 
quelques réflexions* Bonnes ou mauvaitësj 
ï'ai réfolu de vous les communiquer : mais 
n^atcendez pas , je vous prie , d'un Etrangci 
comme moi , cette toonmc^JUgMie^ ces ùilHe$ 
briUamt;. , qui lemblent glilTcr à peine fur les 
objets, lors même qu'elles les approfondirent. 
Souvencz-vous que û je vous parle des Fnui. 
çois, je ne te fuis point malheureufemcnt, & 
que je vous détaille leurs agrémcnts.fans les 
•^oir. 

Vous, ave* peut-être cru d'abord que je 
voulois faite k Satyre de votre gaieté^ poinc 
4lu tout : rien ne ine paroît plus aimable , riei» 
«-.me paroît plus utile. .-C^eft ornement^ 
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c^eft une tefiburce i un otnement dsiu Ici 
faienss une reUbutce dans les maux. 

Les eiprics qu'on nomme graves» & que je 
Domme criAes » (entent fort peu les bom 
taccès » Sr infintment les manyais. Leoi 
imagination chargée d'idées uukc5, eu admet 
diffidlement d'antres. Ils aggravent le poids 
de leurs malheurs > en y joignant celui de 
leurs craintes y ib troublent le cours de leurs 
plaifirs 9 en 7 mêlant le poifon de leurs 
inquiccudes* Si la fcene du préfent déploie 
à leurs yeux de riants Spedades ^ îk fe 
craniportenr far U fcenc de l'avenir j te s'y 
préparent de loin Ici» S^cCUtdo \es plus 
défolants. Félicitez'- ks» ils ibupçonnent des 
flatteurs > ils foupçonnent des railleurs , û, vous 
les confolez -y heureux , tant qu'il vous plaira j 
par ce qu'ik fement » ils font toujours mal* 
heureux par ce qu'ils imaginent : jamais à leur 
aife , en marchant fut leS'ro(ês, ils ne 
refièntent que les opines $ abbatus fous les 
moindres coups j la pierre qui les frappe eft 
ip rocher qui les ëcrafe« 

Parlez-i 
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Padmûoi À'im cacaâere naturellement gai : 
il fe joue de tout> des peines, des dif&culcés» 
.des revers mime $ il éclaire d'une lumière 
douce ôc aimable tout ce qui l'environne » il 
drnine une ceinte de joie à tout ce ^u'il 
touche ; ii ne vole d'objet en objet» que pour 
voler de plaiflr en plaiiir $ il le confoie du 
paffif par le préfent » du préient par Pavemr; 
en tout il ne faiût que les côtés qui lui font 
analogues -, & gliflanc avec rapidité fur ce qu'il 
pourroit y avoir de trîfte & de âcheux , il 
court fe repofer avec craniport fur ce qu'il y a 
d'heuieux & d'agréable. Il kit ce ^ue j al 
fouvent fait dans mes voyages » & ce que vouf 
aurez fait vous - même dans les vôtres : les 
chemins les plus difficiles , font ceux que je 
me hâtois de parcourir le plus vite, tandis 
que je ne m'élbignois qu'à regret & le plus 
lentement que je pouvois des endroits riants 
& agréables. 

Le PhUofopbe qoî a prétendu que tour 
étoit mal , n avoir pas fans doute eu le bon- 
heur de naître avec un caractère fore gai ^ 

Ê 
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êc celui au contraire qui a prétendu que 
tout écoit bien, dcvosc avoir l'cfprît fingu- 
liéreœenc .tourné à la gaieté donc nôus- 
parlons. En effet , les chofes ne font en elles- 
in£mes ni heureufes ni malheureu(ès : ces 
dénominations marquent uniquement les deux 
ditfci entes manicics dont nous les envifageons. 
Ùn efpric namreliemenc gai peut en être aâfèâé 
en mauvaife part pour quelques moments, 
jamsus long-têmps de fuite. Etourdi du coup , 
à s'efi&aie , il fe défolc , mais il regarde de prè^ , 
& voit bientôt de quoi fe rafiurer : il rira de 
Ton mai ou de fa peur, $'il ne t»euc rire 
d'autre chofe. 

Bien différents de ces Peuples Afiaciqtfcs , 
condamnés à une gravité, ou pour mieux dire» 
à une mélancolie éternelle, chez qui, dit-on, 
von trouve des i&miUes , oà de peré en fils 
perfonne n'a ri depuis plufieurs fîecles : les 
François font toujours riants > toujours enjoués* 
La gaieté femble être leur élément ^ ils l'appor- 
tent ou la cherchent en tout lieu : elle préiide 
ï tous les repas , à toutes les fêtes , à tous 
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les cercles. Ailleurs on s'aflëmble ùa pour ' 
raifbnner» ou pour s'enivrer ^ ou pour tramer 

des complots i en France on ne s'aflèmble que 
pour s'égayer. Àuifi n'eft-il rien d'aflez in(ûp« 
portable qu'un François ne fupporce - fant 
peine , dès qu'il en peut plaifamer fans crainte.' 

Il eft des Nations où l'amour irrité devient 
furieux ^ chez vous il n'eil prefque jamais que 
badin : c'efl un Dieu pour les autres > ce n'eft 
qu'un £niànt pour vous^ Efluyez-^vous Ces 
rigueurs ? Vous commencez par vous en plain- 
dre ; vous finiflèz pat en rire; votre vivacité 
pourroic vous donner de la paiCon i votre 
gaieté ne vous laifle prendre que de la galan- 
terie. 

J'allai l'autre jour rendre vifice à un de mes* 
amis légèrement indi(pofê. Vous vous imagînez^ 
tju'il m'entretint de Tes craintes > de Ces dou* 
leurs > de fes infomnies. Rien de tout cela. Il 
ne me parla que d*ttn vieil Empyrique qu'on 
lui avoic amené» de Ton habit. iingulier» de 
Ion ton tnagîftral , de fon air gauche à la fois 
& lugubre. J'écois venu pour partager - le$ 

Ë ij 
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fjbaailSanem da malade ; je ne paxci^aû que 
fes éclats de cire > & je forcis de chez lui bien 
plus gài que je n'y écois entré* A des malades 
6c ce caïaâece » il hm» difois- je > des Médecmt 
de cette eipece : pour adoucir le mal , ils 
n'auront pas befoin d'ordonnct des remèdes» 
1s n'aurout qu'à étaler des ridicules î À à ce 
compte , vous m'avouerez qu'il y aura bien 
plus de bons Médecins qu'on ne penlè. 

J'ai vu un Plaideur fe confoler pleinement 
du malhcor d'avoir perdu ion procès, par le 
plaiiir d'avoir raillé Tes Juges. Un autre n'ayant 
pu obtenir u^ie grâce d'un Miniftre ^ alla. fur 
le champ compo(èr contre loi une chanibn 
fort plaifànte » 6c fe trouva > finon exaucé » 
du moins fiitisfiut. 

Notre gaieté, dit on de vos Ecrivains, (i) 
fkoixs tient lieu de patience. Un couplet ingé-» 
niemt, un trait de raillerie , font oublier aux 
françois de vraies calamités, qui jetteroient 
d'autres Peuples dans le découragement , on 
Jc$ poui&roient à la rébellion. Tout nous 
(^} M. de Minheaiu 
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réveille , tout nous tânifflé r un tambouKai 
garantit du fcorbut des équipages entiers de 
nos matelots. Quand M. de Louvois Bppreaoït 
que la défertion fe mettoit parmi les troupes 
d'une forte garnifon, il i'arrêtoit £budain> en 
envoyant Tabarin vendre fon onriétan fiir h 
piace. 

Ainfi« comme vous voyez^ votre gaieté peut 
devenir une 'excellente reflburce pcJitiqae.^ 
Henri iV > le Duc jRigent > le Maréchal de 
Villars en fourniflènt des preuves frappantes. : 

Le premier par fbn caraâere gai, vif» aâkble} ' 
par Tes bons mots & fa (rancbife > fit ce qu'il 
n'auroit jamais fait par fbn CecX courage > par 
fa feule politique > ni par tout autre moyen : - 
îl étoufifa la fureur des guerres civiles, irant 
ferma un Peuple de fanatiques ëc de féditieux, 
en un Peuple d'excellents fujets ^ ôc fe rendit 
fans peine Kdole des François , dont il avoic 
eu unt de difficulté à fe rendre le maître* 

Le fécond aifé dans fes manières ^ enjoué 
dans fes difcours , homme aimable autant 
que Pcince abfolu, gouverna à fon aifç lâ 

E« • • 
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Fhmce en l^amafaiit. Tour-à-cour il donnok 

/des ordres & compofoic des chanfons^ il fe 
fiûfbic anamiifemencdes affiûres 8c une aflfaire 
des amuremems. Son empire > quoic^ue d'em- 
prunt , fut tout-puiflant fur la Nation , paicc 
que c'éroit en m&ne temps l*empire du génie 
& celui de la gaieté. 
' Pour ce qui eft du dernier » void le portrait 
qn*cn fait l^Ecrivain illuftre que je vous ai 
déjà cité : Un Qcnéral aulli gaillard de avan- 
tageux qa*habile, (r) fe trouva à la t£te de 
nos Armées dans des temps de calamité* Ses 
plaifanteries qui n'étoient pas toujours du 
gfiut de l'0£cier fupérieur , ^yoient le 
Si>Idac mourant de faim, ôc manquant de 
fottliers. Il vint un bon moment : le héros 
pjiblt# que la France étoit délivrée » êc 
pn le crut. Les troupes auparavant décou- 
ragées inarcherenf dès -lors comme à des 

(t) En rappoitant cet tnûts, fai cm devoir les 
adoucir. Le Vainqueur d*£u|^e n'a pas mérité , ce me 
lemble , les reproches que lui fait l'Ami des hommes ; 
màis les eût il mérités , je ne )m aurois pas moins 
fupprimés. De petits défauts doivent difpatoiue p^r* 
|j^t oi^ ff mçflttem de gcandes TçmHf 



^âoires certaines : mille héros Taillants n'a* 
voient pu luft^u'alors remcctie la Fiance fur 
pied j un héros gai autant que vaillant parut , 
& tout alla à merveille. 

Les avantages de votre gaieté ne font pas 
la feule chofe qui m'ait frappé , & fur laquelle 
l'aie réfléchi. J'ai cherché auffi à en démêler 
' les caufes. La première de toutes m'a pani 
être la nature de votre climat. Vous tenez dé 
lui cette légèreté » cette vivacité » qui vous 
donne ce femble , une féconde ame , que les 
autres Peuples n'ont point. L'inaétiqn qui eft 
leur iituation la plus douce > vous eil prefque 
infupportable ^ vous appeliez ennui ce qu'ifs 
appellent repos ; c'eft pour eux on tourment 
que d'agir , que de fe mouvoir , que de rouler 
étemellemenc tlans un tourbillon de projets 
& d'affaires i mais c'çft un befoin pour vous: 
fans doute que les efprits qui vous animent, 
(ont ou en fins grande quantité ou d'une 
forme plus déljiée ôc plus agile. Vous ne marchez 
pas , vous courez i vos parojies fe précipitent 
plutôt qu'ellf s ne fe tuivent î vous dites plus 

E iv 
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de chofisSf ou du moins plus de mots en une 

converfaôon» qu'un Anglois en cent. U faut 
à imEcranger» fur-tom: Ci c'eft on Allemand, 
des heures entières pour conûdérer .une curio- 
Bîé, un bâtiment fuperbej le coap d'œil d*an < ' 
François les parcourt en on infiant^ l'on efl 
une tortue qui fe traîne lentement &c avec effort 
fur la terre i l'antre an ai^ qui dans le même 
moment quitte la terre & plane dans les Cieux, 
Cette flcjdbilicc étonnante , fruit d'un climat 
Iç plus tempéré de l'£arope , & qui n'eft ni 
allè^ froid pour enpourdir vos efprits» ni slScz 
chaud poiir nileAtir vos forces» ni aflez uni* 
§omc pour fixer yotre eara Aere > vous en donne 
un tout de feu > non pas de ce feu qui dévore 
ayecrage» mais de ce feu qui pétille avec graœ 
Se nops réchauâ^ fans nous brûler, Aéhis autant 
qu'jm|>atlents > vous £niflèz les cho/es avant 
pre(que de 1^ avoir commencées. Elles vous 
délaHent , vous diihaient plutôt qu'elles ne 
vous occupent ; au lieu de plier votre hamenr 
à votre rang» à vos affaires, à votre âge , vous 
|>Iic2 votre âge , vos aff^çs , votre rang 4 
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Tocre bameut; vous n'êtes pas fenfiUcs à Im 
peine 1 parce que vous ne i'éces qu'à l'agrément; 
vpus brillez, vous excellez en coati en vous 
jouant de tout. 

Votre climat vous prépare à la gaieté ^ votre 
gouvernement vous y fixe* Ce ne fèca guère 
dans un Etat Républicain qu'on trouvera une 
certaine gaieté : le bonheur y eft > mais non 
pas l'enjoueiflent. Rien de plus oppofé que ce 
dernier aux objets importants dont duque 
Citoyen d<Mt s'occuper. L'idée d'amufement 
ôc de badinage ne s'allie pas trop aux idées 
graves de liberté & de politique i une chanfon 
réjouiroit aflèz peu des gens occupés d'Uile 
guerre » d'un traité de paix » d'un fyftéme 
d'adininiilradon j & les ridicules d un parti- 
culier ne font rien pour celui qui contemple' 
fans ceflè les befoins du Public. Dans une 
République bien conftituée les efprits s'élèvent 
naturellement au grand -, te ne fera donc qu'avec 
peine qu'ils defcendront au frivole, (d) 

Cd)Onne manquera pas de m'oppofer les Athéniens; 
mai» qu on y prenne garde ; ieur gaieté icoit plittàî 
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*]^,gfûçcé fc trouve encore moins (Uns on 
£çâC defppci(}ue : Elle ne peut être dans le 
iefyfutfi trQ{^ révéré pour n'Aoe pas haï i trop 
environné de fa grandeur pour n'en être pas 
cmharrâ^; & prenant trop de plaifirs pour 
en avoir i ca|: le. plfûiir eft comme le- vin : 
modéré , il ranime le feiitin:iciit i exceffif , il 
yétcjnr» Elle ne fe communique pas non plus 
infoxim^ Ù^^^ deffotnî la raifon 
çn cft toi^jcç fin)i^l,e : Iç? troupeaux bpndiflènc 
k ^rajtie , (an de la liberté : ea 
entrant dati$ l'écfble ils s'attriftent s ils mu- 
gi0ènt 4'b<>ITeur en entrant dans la boucherie. 
î^, Q^uçôC^ (^e Pénis aûis. à la plus )>rillante 
table , m|i,is tremblant fous l'épée fufî)endac 
fur t^ , e(^ i'çptbléiiie véritable d'un yjfy ; 
^ 6 k yjftr pft û ap^^ljPWPux, qu'où juge des 
au^e$ qi^i ont les in^ps fujets de terreur q^e 
lyj^j faris fLVDk les m(ipestiu»y 
. U.n'y g.q[u'un f tac»i?v?^i;hiqffe , & îjjp- 

l'ouvrage de . leur cb'mat que celui de leur Gouver- 
nement; Tun triompha de l'autre. La preuve en eft, 
qu'ils \s'occupoieiit biefi plui de leurs fpeébcles & ^ 
l«!^?.B^ft»# m de teiir ^gjoife Ôc dç leur lil>€pé. . 
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fiarchîque comme le vôtre , oii la gaieté puifle 

montrer avec fuccès ^ ôc régner fans contrainte^ 
Ai&z de liberté , pas aflèz d'indépendance; m 
trop » ni trop peu d'occupations ; des maîtres 
puifTants 6c affables» qui gouvernent par l'amour 
des fu jets obéiflànts par honneur; mille routes 
ouvertes au plaiiîr , à la gloire > à la fortune» 
nulle qui ic iou à i'ambition j tout cela laîfle un 
champ libre à l'efprit vif 6c enjoué des François^ 
Veuc-pn fe convaincre parfaitement de la 
différence qu'il* y a fur ce point entre une 
République 9 un Eut defpotique» & une Mo^ 
narchie? que Ton confidcre une famille ; le jerc 
gouverne > les efclaves languiflènt > les en&nts 
s'amufent: le pere repréfente les Républicains; 

• 

les. e(clàves , ces malheureufes viââmes d'un 
defpote; Se les en&nts, ces fu jets fortunés d'^tt 
Monarque tel que le î^o^iarque François. 
, Il y a une autre raifon de cette gaietc parti- 
culière à votre Nation; c'eft le point d'hpnneur 
qu'on vous infpire dès ia.plus .tendr.€ jeuneile. 
Ce point d'h0iine^ confifl:^ à nft rietf publier 
jfQUi faire oueux que les ^utr$s> cpuc cç gue 
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Ton faic Le François eft fans cefic occupé à 
le comparer^ 6c pour l'ordinaire» à Ce préfixer 
i cottC ce qui l'environne ; car on ne fe compare 
guère qu'on ne fc préfcrc. C'eft ce qui lui 
donne cette confiance » l'aliment » Se quelque» 
fois le fupplémenc de fon courage » & cet air 
content qui annonce finon quelqu'un qui eft 
lûen » du moins quelqu'un qui croit l'être. On 
a remarqué que l'Ëfpagnol eft orgueilleux » 
l^Anglois fier , le François vmu Ceft que le 
premier dédaigne même de fè comparer» & 
ne fûupçonne pas qa'il puiflè avoir ni égaux, 
ni fttpérieurs^ c'eft que le fécond fe fent l'égal 
de tous fes concitoyens i c'eft que le troifieme 
a (ans ceflè le plaifir de Ce croire le vamqueurde 
fes égaux» 8c l'égal de fes maîtres. Il ne faut que 
ce tour d'efprit dans un Peuple pour le rendre 
heureux ; & ce tour d'efprit » fi vous y laites 
attention » eft le vrai caraâere des François » 
êc une des raifons qui contribuent à leur gaieté. 

La dernière » c'eft le goût qiie vous avcs 
pour la fociété. Si l'homme eft un être fociable» 
dit M. deMoàtdqttieUi le Fr^mçois eft MioiBro«L 
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par excellence. On diroit qu'il ne peut exiftçr 
en lui-même , Se qu'il ne fe fonde d'exifter 
que parmi fes fembUbles, Toute fa conduite 
fe rapporte à cet unique point. Etre & paroître» 
agir & cepiéfenter» vivre & plaire font deiuc 
choies presque égales pour lui» Mais pour plaire 
à quelqu'un , il faut diumanifer , s'adpudr 
avec lui , le flatcer » Tamufer» faire en un mot 
qu'il fe plaife avec nous. C'eft votre talent 
iupérieur > ic aucune Nation n'approche de 
vous fur ce point* On trouve chez les autres 
Peuples le feu du Génie, l'audace de Mars^ 
les talents de Minerves on iie trouve que 
les François le fourire des Grâces. 

Après vous avoir parlé de l\>ri^e & des 
Avantages de la gaieté Françoife » vous me 
demanderez peut-être de vous en montrer les 
dangers ; mais je vous laiflè ce foin. C'eft à 
vous, comme François > à dire du mal de votre 
gaieté par humeur ou par modeflde , & c'écoit 
à moi 9 comme Etranger » à en dire du 
par juftice. * 

Je fuis» &e. 
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APPROBATION. 

X AI lu la Lettre qui a pour titre : Leure 
fur Us AvaniagiS & rOriginc de la Gaicti 
Françnije , & je n'y ai rien trouvé qtd ^mtb 
en empêcher hmprclEoii. Alt^on^Je 14 Sep* 
tcmbrc 1761. 

Signé BORDES^ 

Vu l'Apprdjarion , permis d'imptimertf 
A Lyon , le 14 Septembre 1761. 

^ipU DELAFFB.ASSE. 
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